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1 Cette étude monumentale  de Moshe Taube,  l’un des principaux représentants  de la
slavistique  israélienne,  offre  au  lecteur  l’édition  critique  d’une  version  ruthène
(западнорусский литературный-письменный язык « ancien russe occidental »)1,
effectuée entre 1458 et 1483 à partir d’un texte composite, lui-même traduit de l’arabe
vers l’hébreu : la première partie du texte correspond au Millot Ha-Higayon « Mots de la
logique » attribué à Maïmonide et traduit du judéo-arabe vers l’hébreu par Samuel ibn
Tibbon (1150-1230), puis traduit une seconde fois vers l’hébreu par le contemporain de
ce dernier, Aḥitub ben Isaac de Palerme ; la seconde partie du texte slave se fonde sur
une traduction hébraïque anonyme des Intentions des philosophes [Maqa ̄s ̣id alfala ̄sifah] du
théologien musulman Al-Ghazālī (1058-1111) que l’Occident médiéval connaissait sous
le nom d’Algazel et que l’auteur de la traduction en ruthène présente de façon erronée
comme un philosophe  juif.  Le  texte  slave  est  conservé  dans  11  manuscrits  dont  la
plupart  sont  des  copies  maladroites  qui  circulaient  jusqu’au  XVIIe  siècle  dans  les
monastères du Nord de la Russie. 
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2 Du point  de  vue  de  la  réception de  cette  traduction en Europe orientale,  ces  deux
parties très différentes l’une de l’autre constituent une seule unité textuelle appelée
Логика. En reprenant cette appellation dans le titre anglais de son édition (The Logika of
the Judaizers), Taube fait un clin d’œil à une autre dimension de son étude qui l’amène à
reconstituer les enjeux de cette traduction ruthène dans le climat intellectuel de la
Moscovie sous le règne d’Ivan III. Manifestement, ce texte figurait parmi les livres de
références  de  l’hérésie  judaïsante  (1470-1504).  Tout  en  étant  marquée  par  une
effervescence eschatologique, la secte des judaïsants n’excluait pas un intérêt pour le
rationalisme dont la traduction éditée par Taube constitue une manifestation tangible. 
3 Une longue introduction (p. 41-141) fournit toutes les informations nécessaires pour
comprendre les inconstances de cette traduction :  autres traductions de l’hébreu au
slave ;  la  traduction  et  ses  rapports  probables  avec  l’hérésie  judaïsante ;  brève
présentation  du  Millot  Ha-Higayon  et  du  Maqa ̄s ̣id  al-falas̄ifah ; étude  linguistique  du
ruthène quelque peu polonisé utilisé dans cette version ; suppositions sur le lectorat
envisagé et le lectorat effectif de ce texte ; preuves philologiques du lien entre la Logika 
et  les  traductions  que Scharia  (Zacharie  le  Juif  /  Zakhariah ben Aharon Ha-Kohen)
accusé par les autorités ecclésiastiques d’avoir fomenté l’hérésie judaïsante, effectua
lui-même de l’hébreu au ruthène entre 1454 et 1485, probablement à l’instigation de
certains milieux  aristocratiques  de  la  Principauté  de  Kiev  sous  le  règne  de  Siméon
Olelkovich (1454-1470) ; et pour finir, une brève étude du contenu philosophico-logique
du texte. 
4 Avec toute la prudence requise, Taube propose ensuite une hypothèse fascinante sur les
motivations réelles  des  traducteurs  juifs  originaires  du grand-duché de Lituanie  (p.
67-70) :  selon  lui,  ces  versions  en  ruthène  de  textes  logiques  et  philosophiques
s’inséreraient dans une offensive de charme destinée à séduire les éléments les plus
éclairés  et  les  plus  occidentalisés  de  la  Moscovie  comme Fedor  Kuricyn,  diplomate
chevronné, protégé pendant un temps par Ivan III et proche de l’hérésie judaïsante.
Probablement,  inspirés  par  l’enseignement  de  Rabbi  Moïse  ben  Jacob  de  Kiev
(1449-1520) qui prévoyait la fin du monde en 1492, les traducteurs juifs slaves (sans
doute pas ashkénazes) contribuèrent à étancher la soif de textes logico-philosophiques
de certains milieux ecclésiastiques et aristocratiques de Novgorod, puis de Moscou tout
en visant un but eschatologique cherchant à impliquer la puissance émergente de la
grande-principauté dans l’économie d’une rédemption jugée imminente. 
5 L’introduction contient en outre une présentation exhaustive de toutes les recherches
effectuées sur le texte de 1881 à  1997, date à  laquelle Taube publia un article ou ̀  il
proposa pour la première fois de tirer les conclusions historiques de l’épilogue de la
partie proprement logique du texte de la Logika (celle qui traduit les Millot Ha-Higayon)2.
Enfin, Taube présente les principes qui l’ont guidé dans la préparation de son édition
critique. 
6 Le  texte  ruthène  des  Millot  Ha-Higayon  et  les  deux  parties  des  Maqa ̄s ̣id  al-falas̄ifah
« Intentions des philosophes » (section théologique et section logique) occupent la plus
grande partie du livre : p. 149-255 ; 257-424 ; 426-573, respectivement. Ces trois versions
sont présentées en regard de la Vorlage hébraïque qu’elles traduisent et l’ensemble est
enrichi  d’un  double  apparat  critique :  l’un  pour  les  manuscrits  de  l’intermédiaire
hébreu  et  l’autre  pour  le  texte  de  la  traduction  slave.  L’apparat  critique  de  cette
dernière est parsemé de nombreuses remarques philologiques qui viennent apporter
des lumières sur les choix de traduction de l’hébreu vers le ruthène. 
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7 Enfin,  le  livre  s’achève  par  des  index (p.  577-720)  qui  permettent  une consultation
rapide de cet ouvrage au lecteur pressé désireux de tirer des informations ponctuelles
de  ce  trésor  d’érudition  philologique.  Le  premier  index  est  thématique  et
sémasiologique :  il  regroupe  des  mots-clés  en  anglais  renvoyant  à  des  notions
philosophiques et scientifiques en usage dans l’horizon épistémique de la fin du Moyen
Âge  avec  leurs  équivalents  dans  le  texte  ruthène  (p.  577-586).  Le  deuxième  index,
structuré d’après l’hébreu, recense les lemmes de la Vorlage hébraïque des Millot Ha-
Higayon  et  des  Maqa ̄s ̣id  al-falas̄ifah,  en  fournissant  pour  chacun  d’entre  eux  un
équivalent  en anglais  et  la  façon dont  ils  sont  traduits  dans  les  versions  slaves  (p.
587-596). Le troisième index présente un grand intérêt pour la lexicologie historique
des  langues  slaves  du  rameau  oriental :  il  rassemble  tous  les  mots  du  texte,  qu’ils
correspondent à des notions, à des qualités, à des actions ou qu’ils soient de simples
mots grammaticaux (p. 587-720). 
8 Ce gros volume est encadré d’une courte préface en anglais (p. 9-10) et d’une autre
préface en hébreu (p. ד-ג = iii-iv à partir de la fin du livre). Cette dernière préface ne
constitue  d’ailleurs  pas  une  traduction  de  la  préface  en  anglais  mais  un  texte
indépendant. 
9 Cette étude n’est pas seulement une contribution magistrale à  la connaissance d’un
dialecte occidental du vieux-russe à la toute fin du Moyen Âge. Il permet en outre de
découvrir un monde peu connu, celui des Juifs autochtones de l’ancienne Rus′, et des
dernières traces qu’ils laissèrent dans l’histoire à l’aube des Temps modernes. Ces Juifs
non ashkénazes d’Europe orientale sont parfois appelés Kna‘anim en vertu d’un lien
étymologique ancien3 unissant le nom des Slaves (Σκλαβηνοί  < словѣне) à celui des
esclaves (σκλα ́βοι « esclaves »), associé lui-même au verset de Genèse 9 :25 qui maudit
Canaan, fils de Cham, pour punir ce dernier d’avoir manqué de respect à Noé. Les Juifs
slavophones finirent par se fondre avec les Juifs ashkénazes qui s’établirent vers la fin
du  Moyen  A ̂ge  dans  le  royaume  de  Pologne  et  le  grand-duché  de  Lituanie4.  A ̀  la
différence  des  Ashkénazes  à  proprement  parler,  les  Kna‘anim  n’ont  laissé  que  de
maigres traces textuelles ou prosopographiques. L’étude colossale de Taube permet de
mieux comprendre quel  fut ce judaïsme discret qui  constitue lui-même l’émanation
d’un judaïsme à peine mieux connu, le judaïsme hellénophone de l’Empire byzantin 5,
lequel  fut  lui-même presque  entièrement  submergé  par  l’arrivée  des  Juifs  expulsés
d’Espagne dans l’Empire ottoman après 1492. 
10 Le  talent  de  Taube  permet  aussi  de  comprendre  qu’avant  le  triomphe des  factions
antijudaïques  de  la  Moscovie  à  la  fin  du  XVe siècle,  une  partie  des  élites  de  cette
puissance émergente (à  commencer par Hélène de Moldavie,  épouse du prince Ivan
Ivanovic ̌, le fils aîné d’Ivan III et de Marie de Tver) nourrissait une sympathie profonde
pour  les  sources  juives  ou  pour  les  textes  non  juifs  transmis  par  les  Juifs.  Cette
sympathie alla jusqu’à motiver la commande de cette traduction effectuée par des Juifs
slavophones à l’attention d’un lectorat chrétien ouvert aux sciences philosophiques et
peut-être  lié  à  la  secte  des  judaïsants 6.  A ̀  plusieurs  reprises  au  cours  de  ses  cours,
séminaires et conférences, Taube a fait rêver son auditoire quand il remarquait en une
parenthèse non académique mais o ̂  combien fascinante, quelles auraient pu être les
destinées de la Russie si le prince héritier Ivan Ivanovic ̌ (mort prématurément en 1490
à l’âge de 32 ans) avait eu le temps de régner et si son épouse Hélène avait pu faire
triompher les idées et les sympathies qui lui étaient chères. 
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NOTES
1. Sur les noms de cette langue, voir Andrii Danylenko, « On the Name(s) of the prostaja mova in
the Polish-Lithuanian Commonwealth », Studia Slavica Hungarica, 51/1-2, 2006, p. 97-121. 
2. Moshe  Taube,  « Послесловие к Логическим Терминам Маймонида и ересь 
жидовствующих », in : N. M. Botvinnik, E. I. Baneeva (dir.), In Memoriam : Памяти Я. С. Лурье, 
Sankt-Peterburg, Feniks, 1997, p. 239-246. 
3. Roman Jakobson, Morris Halle, « The Term Canaan in Medieval Hebrew », in For Max Weinreich
on His Seventieth Birthday. Studies in Jewish Languages, Literature and Society, La Haye, Mouton, p.
147-172.
4. Cyril  Aslanov,  « Изменение языковой идентичности евреев Восточной Европы :  к 
вопросу о формировании восточного идиша »,  in  Israel  Bartal,  Alexander  Kulik  (dir.),
История еврейского народа в России,  т.  1 :  « От древности до раннего нового времени »,
Jérusalem – Moskva,  Gesharim/Mosty kul′tury,  2010,  p.  398-417 ;  « Kna‘anim vs.  Ashkenazim:
From Divergence to Convergence,» in :  Ondr ̌ej  Bláha,  Robert Dittmann et Lenka Ulitná  (dir.),
Knaanic Language: Structure and Historical Background (Proceedings of a Conference Held in Prague
on October 25-26, 2012), Praha, Academia, 2013, p. 11-29.
5. Sur  la  continuité  unissant  le  judaïsme  byzantin  aux  communautés  juives  de  la  Russie
kiévienne,  voir
Alexander Kulik, « The Jews of Slavia Graeca: The Northern Frontier of Byzantine Jewry? », in :
Robert Bonfil, Oded Irshai, Guy G. Stroumsa et Rina Talgam (dir.), 
Jews in Byzantium: Dialectics of Minority and Majority Cultures,Leiden-Boston, Brill, 2012, p. 297-314.
6. 
Taube, « The Fifteenth Century Ruthenian Translations from Hebrew and the Heresy of the
Judaizers: Is There a Connection ? », in : V. V. Ivanov, Julia Verkholantseva (dir.), 
Speculum Slaviae Orientalis: Muscovy, Ruthenia and Lithuania in the Late Middle Ages,
(UCLA Slavic Studies, new series, vol. IV), Moskva, Novoe izdatel′stvo, 2005, 185-208.
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